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ROUBAIX, 8 MARS. 

BULLETIN D U JOUR 

Le Sénat a adopte hier à l'unanimité 
le projet de loi relatif aux tramways 
sur les routes. Le Sénat a également 
adopté, en première délibération.deux 
autres projets d'intérêt local.Il a abor­
dé ensuite le projet relatif à l'organi­
sation d'une caisse nationale de pré­
voyance pour les fonctionnaires et em­
ployés civils. Le Sénat a fixé à mardi 
sa prochaine séance. 

La commission d'enquête a pris hier 
une résolution définitive. MM.Le Rover 
et Lepère ont vainement tenté de Va-

I mener la commission au sentiment pra­
tique de la situation. M.Lepère,notam-
ment. quoique ancien président de 
l'Union républicaine n'a pas été le 
moins net dans son argumentation. Il 
a fait toucher du doigt les périls dont 
le procès du 16 Mai serait gros, aussi­
tôt qu'il serait résolu, non seulement 
au point de vue de l'intérieur, mais 
encore et surtout au point de vue de 
nos rapports avec l'extérieur. Tout a 
été vain, et 21 commissaires contre 7 
ont persisté à décider que la conclusion 
du rapport serait maintenue ; c'est-à-
dire que la commission demanderait à 
la Chambre la mise en accusation di­
recte, sans recourir à une instruction 
judiciaire préalable. Ainsi donc,voilà 
le Rubieon franchi. Inutile d'ajouter 
ipie le cabinet persiste plus que jamais 
à déclarer qu'il se retirera si la mise 
en accusation est votée p ar la Cham­
bre. 

Une dépèche de la dernière heure 
nous annonce que le. rapport de IL 
Brisson sera déposé aujourd'hui sur le 
bureau de la Chambre, et que le, gou­
vernement demandera que la discus­
sion en soit fixée à lundi ou mardi 
prochain. 

Le régime républicain ressemble sin- \ 
gulièrement à une « montagne russe!» 
Une fois sur la pente, il faut glisser, 
glisser quand même! quanta s'arrêter 
eu chemin, on n'y saurait songer,sans 
courir le risque de faire chavirer le 
traîneau. En ce moment, nous sommes 
entraînés, et nous arrivons au bout du 
chemin, où l'on est exposé, d'après la 
chanson, « à faire la culbute.» Est-ce 
pessimisme de notre part ? Nullement. 
C'est en témoin attristé que nous as­
sistons à ce qui se passe, et e'est eu 
témoin impartial aussi que uous pou­
vons signaler les éeueils, qui échap­
pent aux yeux des amateurs de sport 
politique. 

Une revue rapide du passé prouvera 
d'ailleurs aux optimistes que chaque 
pas que nous faisons nous rapproche 
de l'échéance, de l'avènement au pou- j 
voir des gauches radicales. 

Au lendemain du vote de la Consti- i 
lution, les gauches acclament la nomi­
nation de If. Buffet comme ministre, 
de M. d'Audiffret-Pasquier comme pré­
sident futur du Sénat. Mais M. Buffet 
devient rapidement aussi impopulaire 
que l'avait été M. de Broglie. Il cède 
alors la place à M. Duiàure. au centre 
gauche.Ou commence à filer plus rapi­
dement sur la pente. En 1876, en 1877, 
la course s'accélère ; la Chambre va 
toujours plus à gauche, tandis que le 
Sénat reste encore à droite. Survient 
le 10 mai. La Chambre l'emporte sur le 
Sénat devant l'opinion publique s'ex-
primant par le suffrage universel. Dès 
ce moment la guerre est déclarée au 
pouvoir exécutif encore conservateur, 
puisqu'il est aux mains du maréchal. 
On sait la suite ; après une interpella­
tion soufflée par M. de Marcère, le ma­
réchal se voit forcé à se « soumettre: » 
il donne le portefeuille de l'intérieur à 
ce même M. de Marcère. M. Decazes se 
retire, il est remplacé par M.Wadding-
tion. C'est encore le centre gauche, 
mais le centre gauche déjà affaibli, 
qui détient les issues du pouvoir. 

Nous ne saurions trop appeler l'at­
tention de notre Gouvernement et de 
nos Chambres sur la réponse que le 
marquis Salisbury a faite hier à une 
déposition de la chambre de commerce 

de Bradfort. Il a été question de nous 
dans cette réponse, et bien que le noble 
lord se soit exprimé avec la discrétion 
et avec la courtoisie que lui commande 
sa haute situation officielle, il nous est 
difficile de ne pas voir dans son langage 
un avertissement à notre adresse et 
même une critique de notre conduite, 
qui n'est, hélas! (pie trop méritée. Le 
marquis de Salisbury a parlé, d'abord, 
des négociations entamées avec la 
France relativement aux traités de 
commerce, et de l'espoir qu'il avait pu 
d'abord concevoir, de voir bientôt ces 
questions résolues ; mais* depuis lors, 
a-t-il ajouté, le Gouvernement de la 
France a chant/éde mains et le Parle­
ment de Versailles est trop occupé d'an­
tres f mettions pour pou votr arrtver à le 
solution de celles qui concernent le 
traite'de commerce arec l'Angleterre. » 
Impossible de mieux montrer les in­
convénients qui peuvent résulter pour 
nos plus précieux intérêts de tous ces 
changements de ministres et de gou­
vernement ; impossible de mieux faire 
ressortir ce que nous perdons à uous 
attarder ainsi à de stériles discussions 
politiques, au lieu de nous occuper de 
nos affaires les plus importantes. 

Les avertissements, du reste, nous 
viennent de tous les côtés.Hier, c'était 
le Times qui engageait notre Parlement 
et notre ministère à résister de toutes 
leurs forces à la pression des partis 
extrêmes : «La France, disait la feuille 
anglaise, a pu s'apercevoir au congrès 
de Berlin que sou influence dans les 
conseils de l'Europe était toujours con­
sidérable ; mais ci; serait fait de cette 
nfluenee si ce grand pays tombait au 

pouvoir des radicaux. » Aujourd'hui, 
e'est la Poste de Berlin. — un journal 
officieux, —qui déplore la conduite de 
la majorité républicaine et regrette 
qu'elle se soit laissée entraîner à une 
politique faite pour diminuer « l'in­
fluence des représentants de la France 
auprès des diilérentes cours de l'Eu­
rope. 

Le bruit de la démission de M. 
Waddington,quia circulé hier dans la 
soirée, était plutôt prématuré qu'in­
exact. Il est. eu effet, permis de pen­
ser que le cabinet actuel sera prochai­
nement obligé de se retirer. Les évé­
nements marchent avec une grande 
rapidité. 

Il nous parait opportun etpiquant de 
montrer à no» lecteurs la situation de 
la République peinte par les républi­
cains eux-mêmes. Le National recon­
naît que « l'allure un peu torrentielle » 
des revendications républicaines et 
« les crises ministérielles succédant 
au lendemain du S janvier aux crises 
gouvernementales », ont «ému à un 
très haut degré» l'opinion et faitnaitre 
des craintes très nombreuses : 

On n o u s s igna le , de d ivers cotés , le d é ­
s a p p o i n t e m e n t p le in d ' a m e r t u m e des é l ec ­
t eu r s des c a m p a g n e s , a u q u e l s les s é n a t e u r s 
é lus ava i en t p r o m i s le ca lme profeud. l ' ina l ­
térable t r anqu i l l i t é en échange de leur vote 
e t q u i vo ien t les cab ine t s et les m i n i s t r e s 
t omber , en u n mois , c o m m e des c a p u c i n s 
d e ca r tes . 

On appe l le no t r e a t t en t ion s u r l'effet fu­
nes te p r o d u i t p a r l ' a l t i t ude a u d a c i e u s e d u 
pa r t i social is te , q u i r ed res se la té lé avec, 
l ' appu i d u par t i radical , q u i seu l s emble 
oser é lever la vo ix . 

Oui , le pa r t i radical es t a u d a c i e u x . Oui , 
le g r a u d par t i r épub l i ca in , celui qui se q u a ­
lifie de g a u c h e r épub l i ca ine , c h e r c h e encore 
sa voie e t n e se r e n d p a s su f f i s amment 
c o m p t e de sa force. Oui, il laisse faire, faute 
de d i rec t ion des choses qu ' i l b l âme . Oui , il 
ne se r e g i m b e p a s assez v a i l l a m m e n t con t re 

les pet i tes d i c t a tu r e s mora les qu i p r é t e n ­
den t s ' imposer a lui . Oui, il ne sa i t pas a s ­
sez être le g o u v e r n e m e n t , e t en ce t te q u a ­
lité se défendre con t re tou te a t t a q u e . Mais 
? « t i e r c e I son éduca t ion se fait c h a q u e j o u r . 
1 se t ransforme pet i t à pe t i t , de g r a n d 

par t i d 'opposi t ion en par t i de g o u v e r n e ­
m e n t . 

Dans la réunion, d'hier, de la gau­
che républicaine. M. Margaine a pro­
noncé une phrase significative (pie 
/ions trouvons reproduite dans le -l'Aie 
Aiiecle .' 

La minor i t é m o n a r c h i q u e , d i t - i l , au lieu 
de s 'éelaircir , se fortifiera ; le g o u v e r n e m e n t 
sera r e n d u imposs ib le ; u n e réac t ion s 'opé­
rera d a n s le p a y s , s u r t o u t d a n s les c a m p a ­
gnes e t les pe t i t es v i l les . Et n o u s i r o n s tou t 
droi t à u n e d isso lu t ion ou à u n e révo lu ­
t ion. 

Voilà la vérité vraie, et nous la re­
cueillons sous forme d'aveu précieux 
tombé des lèvres d'un adversaire. 

La presse catholique se préoccupe 
du moyen à prendre pour organiser un 
enseignement primaire libre partout 
où les municipalités croient devoir 
chasser les congréganistes ou les insti­
tuteurs laïques connus parleurs croyan­
ces religieuses. Voici un important ar­
ticle de Y Univers à ce sujet : 

Nos écoles p r i m a i r e s ca tho l iques t o m b e n t 
u n e à une . Le conseil d 'E ta t c o n t i n u e à se 
taire su r les excès de pouvoi r des préfets 
r é p u b l i c a i n s à l 'endroi t des i n s t i t u t e u r s 
congrégan i s t e s ; les t r i b u n a u x ne cro ient 
pas pouvo i r faire p l u s p o u r les frères e t les 
Mi u n chassés de leurs écoles, q u e de les 
a d m e t t r e à réc lamer dos d o m m a g e s - i n t é r ê t s 
pour inexécu t ion des conven t ions passées 
avec les c o m m u n e s . A Paris , la s u b s t i t u t i o n 
des i n s t i t u t e u r s la ïques a u x frères e l a u x 
s œ u r s a c o m m e n c é , et l ' exemple , a p p r o u ­
vé p a r le m i u i s t r e de l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e 
va e n t r a î n e r les vil les qu i n ' on t pas déjà 
pr is les d e v a n t s . 

La pe r sécu t ion o rgan isée con t re les éco-
j les congrégan i s t e s rec lame tout le zèle des 
i ca tho l iques . Il y a u n par t i à p r e n d r e , soit 
I qu ' on veui l le sub i r p a s s i v e m e n t la violence 
! et la isser à l ' admin i s t r a t ion s u p é r i e u r e et 
' a u x c o m m u n e s la responsabi l i t é d u torl q u e 
1 la ha ine va faire a I ins t ruc t ion p u b l i q u e . 

soit q u ' o n se décide a o rgan ise r , en face des 
e n n e m i s du ca thol ic i sme, un e n s e i g n e m e n t 

i r e l ig ieux l ibre . E n a l l a n d a u l que les t u p é -
1 r ieurs d e s c o u g r e g a t i o n s re l ig ieuses e n s e i -
I g n a n t e s p r e n n e n t avec les comi tés ca tho l i -
I q n a s u n e décis ion, le m a l se fait. On y a. 
! déjà p o u r v u en p l u s i e u r s end ro i t s pa r la 

créat ion de nouve l les écoles. Il y a u n a u t r e 
m o y e n , p l u s facile, p l u s p r o m p t , qu i p o u r ­
ra ê t re quelquefois e m p l o y é . 

N o u s le r e c o m m a n d o n s a u z e l e d e s c u r é s . 
Ils p e u v e n t e m p ê c h e r la des t ruc t ion de 
l 'eusciguei i ient re l ig ieux d a n s leur paro is ­
se, eu o u v r a n t l eur p r e sby t è r e a u x frères 
expu l sé s ou en se faisanl e u x - m ê m e s maî­
tres d 'école. P lus ieurs hés i te ron t s u r leur 
droit ; ils on t à c r a i n d r e , eu effet, le m a u ­
va i s vouloi r d e la nouve l le a d m i n i s t r a t i o n 
de l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e ou l 'opposi t ion de 
l ' admin i s t r a t ion préfectorale . Mais n o u s 
sommes eu des t e m p s de lu t t e , e l il faut 
ag i r q u a n d m ê m e et e x p é r i m e n t e r t ou t ce 
qui n o u s reste de droi t . 

A v a n t la loi d e 1850, q u i a q u e l q u e p e u 
affranchi l ' en se ignemen t , il étai t in te rd i t 
a u cu ré de d o n n e r l ' ins t ruc t ion p r ima i re à 
des enfan t s , m ê m e chez lu i . En p a s s a n t d u 
r é g i m e de l ' a rb i t ra i re à u n é ta l de choses 
p lu s équ i tab le , il n 'é tai t pas possible , sous 
pe ine d 'ê t re dé ra i sonnab le , c o m m e l'a fait 
r e m a r q u e r alors Mgr l 'ar is is . de refuser le 
droit de r é u n i r q u e l q u e s enfan t s p o u r l eur 1 
faire l 'école, à ceux qu i j ou i s s en t p u b l i q u e ­
m e n t et s a n s a u c u n e con te s t a t i on d u droi t 
de r é u n i r des mi l l ie rs d ' a u d i t e u r s a u t o u r 
de l eu r s cha i res et de d i r ige r tous les in té - ! 
rets m o r a u x des p o p u l a t i o n s . Auss i la loi 
de 18iXl r e c o n n u t a u m i n i s t r e d u cu l t e le ; 
droi t , eu ve r tu d e son seu l t i t re , d e d o n n e r 
l ' ins t ruc t ion p r i m a i r e , de t en i r école p u b l i ­
que ou l ibre, c o m m e tou t c i t oyen français , 
m o y e n n a n t u n e s i m p l e déc la ra t ion de son 
in ten t ion a u m a i r e de la c o m m u n e , ad res ­
sée eu doub le a u préfet et au p r o c u r e u r d e 
la r é p u b l i q u e . La p e n s é e d e la loi é t a i t 
d 'affranchir l ' ins t ruc t ion p r i m a i r e « d ' u n e 
au tor i t é exc lus ive et j a louse », de favoriser 
la l iber té et la cha r i t é . « Ains i , é ta i t - i l d i t 

[ d a n s l 'exposé des motifs, l iber té a u x per -
I s o n n e s char i tab les d ' ense igne r g r a t u i t e ­

m e n t à lire et à écrire et de faire le caté­
c h i s m e a u x enfan t s ; l iber té p o u r les c u r é s 
e t les vicaires de r e m p l i r ce p i e u x devoir.» 

Ce dro i t n o u v e a u , a t t r i bué au min i s t r e 
des cu l tes , imp l iqua i t néces sa i r emen t la 
faculté, de recuei l l i r chez lui les enfan t s 
q u e l eu rs p a r e n t s n e vou la ien t pas cont ier 

i a leur i n s t ruc t ion p a r son vicaire ou lu i -
J m ê m e . Car où aura i t - i l p u exercer le dro i t 

scolaire a t t aché à son carac tère spi r i tuel de 
: pas t eu r , oii au ra i t - i l p u u s e r de la nouvel le 
| h b e r t é d ' e n s e i g n e r les le t t res , 1 éc r i tu re , d e 
! ca t éch i sme a u x enfants , si ce n 'es t chez 
| lui ? El quel a u r a i t é té l'effet de la loi e n 
1 lu i p e r m e t t a n t « d ' exe rce r la profession 

d ' i n s t i t u t e u r publ ic ou l ibre » s a n s brevet 
| de capaci té par là m ê m e à ten i r école d a n s 

le p r e s b y t è r e '? 

("est a ins i q u e la loi fut compr i se et a p ­
p l iquée . En ver tu des d i spos i t ions l ibéra les 
de cet ar t icle 2M, in t e rp ré t é par l 'exposé des 
motifs e t p a r la pensée év iden t e de la loi, 
il s 'établi t u n ce r t a in n o m b r e d'écoles et de 
maî t r i s e s p re sby té ra l e s . A u c u n e opposi t ion 
ne s 'éleva p e n d a n t l ' empire qu i , fut loin 
d 'ê t re toujours favorable à l ' ins t ruc t ion e t à 
la l iberté re l ig ieuses . 

(Je q u i s 'est fait a lors p e u t encore sefaire. 
Tout cu ré a la faculté d e d o n n e r l ' i n s t r u c ­
t ion p r ima i re à a u t a n t d ' enfan ts qu ' i l le 
j u g e bon , et m ê m e de ten i r u n e école l ibre 
d a n s son p re sby t è r e . Comme min i s t r e d u 
cu l te , il a i ncon te s t ab l emen t ce droi t , qu i 
n 'a j a m a i s é té n ié j u squ ' i c i . 

L'a-tril encore ma lg ré l 'opposit ion du con­
seil m u n i c i p a l e , lo r sque le p r e s b y t è r e ap ­
p a r t i e n t à la c o m m u n e ? Oui, et i'i peu t de 
p lu s louer ou céder tou t ou par t ie d u pres­
b y t è r e à des i n s t i t u t e u r s de son choix , 
p o u r faire d o n n e r l ' ins t ruct ion p r ima i re 
a u x enfan t s de sa paroisse . On a contes té , 
il es t vrai , a u curé 1 J droi t de c h a n g e r la 
d e s t i n a t i o n d u p resby tè re , de le louer m ê m e 
en pa r t i e , de le céder à u n t iers . Cette r e ­
s t r ic t ion a u droi t , de que lque n o m q u ' o n 
l 'appel le , de jou i r d u p re sby tè re , n 'es t pas 
fondée. Les a u t e u r s les p lu s au tor i sés n e 
l ' adme t t en t po in t . Ils décident (pie le curé 
a y a n t le droi t de j o u i r de son p r e s b y t è r e 
de la m a n i è r e la p lus é t e n d u e , p e u t louer 
en tout ou par t ie , ou la ma i son ou le j a r ­
d in , si bon lu i semble . Il peu t par consé­
q u e n t auss i y insta l ler , g r a t u i t e m e n t ou 
n o n . u n i n s t i t u t e u r e t y ouvr i r u n e école. 
O u a u d le droi t se ra i t contes té , ce n ' es t 
po in t u n motif d ' y r enonce r . Il y a d e s j u ­
r id ic t ions a d m i n i s t r a t i v e s et " judic ia i res 
p o u r j u g e r le différend. 

Dans la g u e r r e faite à l ' e n s e i g n e m e n t 
r e l i g i eux , it faut a v a n t tout pourvo i r à l 'in­
térêt des en fan t s . Nous conse i l lons donc , 
a u x cu rés qu i le pour ron t , d e ne pas s 'ar­
rê te r à l 'objection, d e p r e n d r e les d e v a n t s 
s u r u n a d m i n i s t r a t i o n host i le , d ' u se r ha r ­
d i m e n t d ' u n droit qu i leur a é té laissé j u s ­
q u ' à p r é s e n t , de p r e n d r e possess ion , en 
u n mol . con t re la h a i n e des e n n e m i s de la 
rol ig ion. Ce sera le seul m o y e n souven t d e 
s a u v e r l ' e n s e i g n e m e n t re l ig ieux , et de don­
n e r as i le a u x frères e t a u x soeurs q u e la 
pass ion s ' apprê te à chasse r des écol les . 

A R T H U R L O T H . 
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N. T. S. PÈRE LE PAPE LÉON XIII 
ADRESSES AUX CARDINAUX DE LA SAINTK 

Eli l . ISE ROMAINE DANS LE PALAIS DU VA­
TICAN, LE 28 FÉVRIER 1S79. 

VÉNÉRABLES FRÈRES 
Nous profi tons volont iers a u j o u r d ' h u i de 

la p résence de votre Ordre très i l lus t re , p o u r 
t ra i te r avec v o u s , s u i v a n t la c o u t u m e de 
Nos P rédécesseu r s , de la c o n t i n u a t i o n d u 
Pa t r i a r che Chaldéen de Baby lone , p a r l 'é­
lec t ion d u q u e l les é v è q a e s d û r i te c h a l d é e n 
on t p o u r v u p o u r l eur par t a u g o u v e r n e ­
m e n t de ce s iège d e v e n u veuf. 

Nous cons idé rons , en effet, Vénérab les 
Frè res , tou t ce qu i a r appor t a u x Egl ises 
o r ien ta les c o m m e tout à fait d i g n e de Notre 
spéciale sol l ic i tude et de Notre zèle à r a i son 
d u s u p r ê m e min i s t è re don t , p a r in s t i t u t ion 
d iv ine . Nous s o m m e s cha rges , c o m m e d u 
res te Nous cons t a tons q u ' o n t fait Nos P r é ­
déces seu r s à tou tes les é p o q u e s . 

Leur in t é rê t en effet et l eu r a m o u r p o u r 
les Eglises or ien ta les ont été si g r a n d s q u e 
Basile , é c r ivan t a u Pape Damase , s ' e x p r i ­
ma i t en ces t e r m e s : La farce admirable de 
cotre charité nous a toujours réjouis dans le 
temps passé. I ls conna i s sa ien t eu effet i ' a n -

2C e. 
30 c , 
50 c . 
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t ique noblesse de ces pavs . oii le soleil d o 
jus t ice brilla a u x y e u x d u genre h u m a i n , e t 
la vieille gloire de ces Eglises, qui d o n n è ­
rent le j o u r à d ' i l lustres ' f lambeaux de cé­
leste sagesse e l d ' admirab le sa in te té . C'est 
pourquo i Nous auss i , dès les p remie r s j o u r s 
de Notre Pontificat, en v o y a n t les Eg l i s e s 
d 'Orient ravagées par de terr ibles t e m p ê t e s . 
Nous avons résolu de leur por te r s e c o u r s 
s u i v a n t les néeess i tés de c h a c u n e , e t , s a i ­
s i ssant l ' oppor tune occasion qu i u o u s é t a i t 
offerte p a r le congrès des dé légués d e s 
p r i n c i p a u x p r inces de l 'Europe , r é u n i s p o u r 

| arraaejaeeae éclaires p u b l i q u e s d e 1 Or ien t , 
Nous n ' avons p a s m a n q u é d 'ag i r p a r t ous 
les m o y e n s , p o u r faire conna î t re e t s a n c ­
t ionner p u b l i q u e m e n t le dro i t de p r a t i q u e r 
l i b remen t d a n s ces p a y s la Religion c a t h o ­
l ique . 

A y a n t h e u r e u s e m e n t o b t e n u ce q u e N o u s 
dés i r ions , Nous avons la ferme et précise 
in ten t ion de t ravai l ler s a n s cesse à ce q u e 
ce droi t jouisre en t i è r emen t e t en tou tes 
choses de sa force- en t iè re e t à ce q u e la 
l iberté et la d ign i t é de la profession c a t h o ­
l ique é tan t a insi r e connue , ce soit s u r d e 
solides racines qui s ' appu ien t ces é l é m e n t s , 
qu i font s u r t o u t croî t re et fleurir la disci ­
pl ine des m œ u r s pub l iques , la char i t é et la 
bienvei l lance en t re les h o m m e s , l 'ordre d e 
la société et toute cu l tu re h u m a i n e . 

Nous avons en m ê m e t e m p s la conf iance . 
Vénérables Frères , que ceux qu i d i r i g e n t 
les affaires de l 'Empire Ot toman c o m p r e n ­
d ron t facilement qu ' i l es t de leur i n t é r ê t 
d 'accorder p l e inemen t et a b o n d a m m e n t à 
l eurs suje ts ca tho l iques ce q u e d e m a n d e n t 
le droit et l 'équité , d u m o m e n t s u r t o u t qu ' i l s 
ont acquis pa r de récents et tou t à fait r e ­
m a r q u a b l e s exemple s la p reuve de l eu r fidé­
lité et volonté que les ca lomnies de l eurs 
adversa i res s'efforçaient t rès i n j u s t e m e n t de 
me t t r e en doute et de r end re od ieuses . Il e n 
résu l t e ra c e r t a i n e m e n t q u e les p o p u l a t i o n s 
qu i font par t ie de la c o m m u n i o n ca tho l ique 
de ces p a y s recue i l le ront d u min i s t è re e t 
des soins d u Siège Apos to l ique les fruits les 
p lu s sa lu ta i res , e t q u e ceux au con t ra i re qu i 
exis te en t r e la félicifé des t e m p s d o n t ils 
jou i s sa i en t autrefois et la misé rab le c o n d i ­
t ion d a n s laque l le i ls son t m a i n t e n a n t tom­
bes, p r e n d r o n t la sage résolu t ion de c h e r ­
cher le por t et le sa lu t d a n s les ins t i tu t ions 
de leurs a i eux , qu i s auvega rda i en t l eur d i ­
g n i t é d a n s la c o m m u n i o n de l 'Eglise ca tho­
l ique e t d a n s l eu r soumissionna ce Siège 
Aposto l ique , e t p rospé ra i en t avec gloire . 

M a i n t e n a n t donc . Vénérables Frè res , a c ­
compl i s san t ce que d e m a n d e Notre m i n i s ­
tère Apos to l ique p o u r consoler l 'Egl ise 
c h a l d é e n n e et m e t t r e u n t e r m e à son d e u i l . 
N o u s v o u s r a p p e l o n s que cet te Eglise fut 
p r ivée l ' année de rn i è r e de son P a t r i a r c h e 
pa r la mor t de son vénérab le Frère J o s e p h 
A u d o , q u i , d a n s le Consistoire d u 11 s e p ­
t e m b r e 184H. ava i t é té c o n t i n u é d a n s ce t te 
d i g n i t é et c a n o n i q u e m e n t préconisé a u p a ­
t r ia rca t p a r le Pape Pie IX, Notre p rédéces ­
seu r de sa in te m é m o i r e . 

Ce Pré la t , en qu i bri l lai t u n r e m a r q u a b l e 
s e n t i m e n t de p ié té et d e rel igion, oub l i a 
c e p e n d a n t , p e n d a n t q u e l q u e t e m p s , d a n s 
les de rn i è r e s a n n é e s de sa vie, e n t r a î n é p a r 
l ' a rdeu r de m a u v a i s consei ls , la fidèle obéis­
sance qu ' i l deva i t à ce Siège Apos to l i que ; 
m a i s aver t i p a r l 'Autor i té Apos to l ique , il 
r en t r a si b i en d a n s le devoir , q u e , r e n d a n t 
a u Souverain-Pont i fe l 'obé issance qu ' i l l u i 
devai t , il s u p p o r t a avec u n e cons t ance 
ch ré t i enne les n o m b r e u x t racas qu ' i l e u t à, 
sub i r à cet te occasion des d i s s iden t s de s a 
na t ion , e t que , la tin de sa vie a p p r o c h a n t , 
il la issa, à la g r a n d e édification d e tous les 
s i ens , u n t e s t amen t , qu i t émo igne de l a 
d o u l e u r avec laquel le il implora i t le p a r d o n 
de son er reur , ainsi que de sa volonté d é ­
vouée et de sou a t t a c h e m e n t à cet te Chai re 
de Pierre et a u Vicaire do Jésus-Chr is t . L u i 
mor t , les évèques d u ri te cha ldéen se r é u ­
n i r e n t c a n o n i q u e m e n t en s y n o d e d a n s le 
couven t de la B ienheu reuse Vierge Marie à 
Alkosh . et , ap r è s avoi r observé les c é r é m o ­
nies us i t ées , é l u r e n t pa r l eu rs suffrages o u 
d e m a n d è r e n t p o u r Pa t r i a rche cha ldéen de 
Baby lone . le 26 ju i l le t de l ' année de rn i è re , 
le Véné rab l e Frère Pierre-Elie Abol ionau , 
évoque d e Gézira. 

N o u s avons reçu, a u sujet (le cette é lec­
t ion , des le t t re d ' av i s , t an t de la pa r t d e s 
é v è q u e s é lec teurs q u e d u pa t r ia rche é lu , 
qui tous , ap rès avoir fait profession de l e u r 
soumis s ion à cet te Eglise Apos to l ique R o ­
m a i n e . Nous s u p p l i e n t de vonloir , avec 
Notre au tor i t é apos to l ique , confirmer cet te 
é lec t ion et accorder a u n o u v e l é lu l ' hon ­
n e u r d u sacré pa l l i um. Nous avons l 'espé­
rance , Vénérables Frè res , q u e le .«nsdit v é ­
n é r a b l e Frère El le , se s o u v e n a n t a q u o 
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Mar ie -Anne c ru t a lors t ouche r à la r é ­
u n i o n . Il n ' e n fut r ien c e p e n d a n t . La n o u ­
velle de la m o r t de Mme d e V a m b r y ava i t 
t rès d o u l o u r e u s e m e n t i m p r e s s i o n n é son 
fil». Contra in t , pa r sa posi t ion officielle, d e 
refouler tou te mani fes ta t ion de c h a g r i n 
p o u r s ' adonne r a u x ca lcu ls les p l u s corn- j 
p l i qués , ce l te t ens ion d ' espr i t , a g g r a v é e d e 1 
pe ines i n t i m e s , ava i t a l té ré p r o f o n d é m e n t 
sa san té . 

L l ieuue d u t s 'al i ter p l u s i e u r s s e m a i n e s . 
Malgré la p r écau t i on qu ' i l p r i t de n e p a s 
inqu ié t e r la j e u n e femme, elle fut écla i rée 
c o m m e u n r a y o n d u c œ u r e t le s u p p l i a d e 
lui p e r m e t t r e d 'a l ler le so igner . 

Les d i s t ances sont telles, m a l g r é la cé lé ­
r i t é merve i l l euse d e s m o y e n s de locomo­
t ion , q u e le refus r econna i s san t d ' E t i e n n e 
co ïnc ida i t avec sa conva lescence . 

Son m é d e c i n Y a n k e e ne c ru t p a s devo i r 
le la i sser s ' e m b a r q u e r d a n s u n é ta t d e fai­
blesse q u e la m e r pouva i t r e n d r e d a n g e ­
r eux . Il recu la le dépa r i a n n o n c é et le lieu­
t e n a n t se laissa faiie sans pro tes te r , avec 
le c l ime d é s e n c h a n t é don t il e spé ra i t se ' 
crée r le seul b o n h e u r compat ib le avec ses : 

devo i r s mil i ta i re». 
Pourquoi se fut-il e m p r e s s é d e r en t r e r en • 

F r a n c o 1 Sa mère si a i m é e M l ' a t t enda i t 
p l u s I... Sa femme »... Oh ! sa femme, e u - , 
v e l q j p é e des soins et des t endres ses d e la . 
m a r q u i s e , ava i t -e l l e si g r a n d dés i r et si j 
g r a n d besoin de sou re tour '? 

Sa co r r e spondance pouva i t b i en le l a i s se r 
suppose r . . . ma i s encore fallait-il savoi r l i re 
e n t r e les re t icenses d ' u n c œ u r t imide . 

lUiennc ne savai t ou ne voula i t pas l i re . 
Mari s a n s a m o u r , s a n s dés i rs , s a n s rêve , 
il r ecu la i t i n c o n s c i e m m e n t l ' époque de l 'é­
c h é a n c e où dev ra i t se solder enfin sa de t t e 
sociale e n v e r s sa nouve l le famil le . 

Les m é d i t a t i o n s l ' ava ien t a m e n é à c o n ­
s idé r e r son m a r i a g e c o m m e u n ac te r a i son ­
nab le , q u i ne lui la issai t a u c u n e i l lusion e t 
d o n t il s u p o r t e r a i t les c h a r g e s avec d i g n i t é . 

— Elle es t b o n n e . . . elle es t s i m p l e . . . . 
elle m ' a i m e r a ! se d i sa i t - i l s o u v e n t . J e lu i 
sera i t r e conna i s san t do son affection. J e 
lu i confierai m a m a i s o n , m a r é p u t a t i o n , 
m o n b ien-ê t re ma té r i e l en toute a s s u r a n c e . 
J e s o u h a i t e r a i s qu ' e l l e eû t des enfants b ien 
v e n u s et en b o n n e s an t é p o u r m e réjouir et 
m e r a t t a c h e r à l ' ex is tence . Mais sa san té s i 
d é p l orable lu i p e r m e t t r a - t - e l l e de m e don­
ne r -la seu le joie q u e je pu i s se a t t e n d r e 
d ' e l l e ? . . . P a u v r e fille !... p e u t - ê t r e vais-je 
la revoir p l u s m a l a d e q u e j a m a i s . 

Mar ie -Anne par la i t r a r e m e n t de sa s an t é . 
H e u r e u s e d e la sen t i r se raffermir, elle r e ­
dou ta i t b ien t r o p de se réjouir t rop v i te , 
s a n s fondemen t réel , p o u r c o m m e t t r e l ' im­
p r u d e n c e de confier ses e spé rances à ce lu i 
ve r s l eque l elle les repor ta i t t ou te s . 

C'était le p r emie r h ive r qu 'e l le s u p p o r ­
ta i t s a n s souffrances, s a n s toux , s a n s fai­
blesse . La m a r q u i s e s 'en ébahissa i t e t bé­
n issa i t Dieu . 

Les d e u x femmes un i s s a i en t a ins i l eurs 
ac t ions de grâces p o u r les offrir à Grac ieuse 
I r r i b é r y , dont les so ies , le rég ime, le m e r ­
ve i l l eux secret p rodu i sa i en t de te ls résul ­
t a t s . 

La Basqua i se n ' accep ta i t pas d 'é loges . 
— C'est V lneen te I r r ibé ry m a m è r e , nu i 

m ' a a p p r i s à s o i g n e r ' e s jéUnes filles p.âles 
qu i s 'en \ o n i n e c o n s o m p t i o n s a n s q u ' e n 
s a c h e c o m m e n t les retenir* C'est m a m è r e , 
qui es t a u ciel, q u e vous devez remere ie r . 

lie p lu s en p lu s b izarre , s i l enc ieuse et 
a u v a g e . Gracieuse descenda i t à R a y o n n e 

s e u l e m e n t p o u r r e n o u v e l e r la p rov is ion 
de ffeur sèches e t de s i m p l e s p y r é n é e n ­
n e s qu 'e l le al lai t cuei l l i r p o u r M a r i e - A n n e , 
t an tô t a u c imet iè re de Mougue r r e , t a n t ô t 
d a n s son j a r d i n , t a n t ô t s u r les cols é l e ­
vés . 

Des fleurs de la m o r t , elle a v a i t l 'ar t de 
faire d e s é l é m e n t s d e v ie , e t c e u x q u i l ' ap­
pe la i en t « sorc ière » a v a i e n t a u m o i n s u n 
s e m b l a n t de ra i son . 

— Es t - ce b ien v ra i , b i en vra i , lu i d e ­
m a n d a u n j o u r la j e u n e femme, q u e v o u s 
refusez o b s t i n é m e n t d ' é p o u s e r v o t r e f iancé? 

— J e n ' a i p l u s de fiancé e t n ' e n v e u x 
p a s r e t r o u v e r u n a u t r e . 

— On m ' a d i t q u e J e a n Bére t te v o u s a i ­
m a i t t ou jour s . 

— Il a tor t . 
— Mais , Grac i euse ché r i e , l ' amour h o n ­

nê te ne se re je t te p a s c o m m e u n m a n t e a u 
inu t i l e . 

— Je le sa is 1... d i t la Basqua i se d ' u n e 
voix profonde . 

— Alors , p o u r q u o i eu faire u n rep roche à 
ce m a l h e u r e u x ? 

— J e le p l a i n s . J e n e p u i s faire d ' a v a n ­
tage . 

— Qui v o u s cro i ra i t si c rue l l e , chè re 
fée ?... moi j e v o u s sais si b o n n e 1 

— Nom, j e n e su i s p a s b o n n e à qu i m e 
blesse . 

— Et qu'a-t- i l donc fait p o u r s 'a t t i rer v o -
tre colère ? 

— Ce qu ' i l a fait ?.. . . Ce qu ' i l a fait ?.... 
Il a v o u l u . . . n i a i s n o n , M a r i e - A n n e do 
Fouzol le , v o u s n e devez po in t s avo i r 

C o m m e tou tes l es j e u n e s mar i ées , Marie-
A n n a a ima i t q u e le n o m d e son mar i lui 
fût d o n n é et q u e son n o m de j e u n e fille d e ­
m e u r â t dé la i sé . 

Si p e u qu ' e l l e e u t c o n n u les naïfa or­
gue i l s de cet te i lua t iou nouve l le , t o c 
e n ava i t ' i n s t inc t les l é g i t i m e s a s p i r a ­
t ions . 

Grac ieuse n ' e n t e n d a i t p a s se s o u m e t t r e 
à l'ULOgc. Avec u n e obs t i na t i on qu i eû t m é ­

con ten té son a m i e , si cel te exce l l en te n a ­
ture eû t été capable d ' i r r i t a t ion , elle c o n t i - , 
nuait à b a n n i r de ses paro les le n o m m ê m e I 
de M. de Vambry. 

Celte conversa t ion , c o m m e b e a u c o u p 
d ' au t r e s s u r le m ê m e sujet , se t e r m i n a ! 
donc cet te fois encore pa r ùuo pe t i te m o u e 
d e M a r i e - A n n e e t u n farouche s i lence de sa 
compagne. 

Au mi l ieu de l 'h iver , a u m o m e n t où 
E t i e n n e tomba i t m a l a d e en A m é r i q u e , u n e 
le t t re de Ber the d e V a m b r y v i u l hou le - 1 
v e r s e r la pa is ib le ex i s t ence de Marie- | 
A n n e . 

« Ma chè re t a n t e , éc r iva i t l 'enfant , j e 
m ' e n n u i e b e a u c o u p de n e pas vous voir. 
J 'a i b e a u c o u p de choses à vous d i re , ma i s 
j e n 'ose p a s les m e t t r e s u r le papier . Pet i te 
m è r e , d ' a i l l eurs , n 'es t pas c o n t e n t e q u e j e 
vous écrive t rop souven t . Elle v o u l a i t d 'a­
bord lire m e s le t t r es : c 'est p a p a qu i lui a 
di t d e m e la isser écr i re t o u t ce qu ' i l m e 
pla i ra . Mais ça ne fait r i en , j e ne m e sens 
p a s t r anqu i l l e . J e v o u s écr is s u r d u b ien 
v i l a in pap ie r , pa rce q u e pet i te m è r e es t 
pa r t i e en v o y a g e en e m p o r t a n t les clés. 
Papa est al lé p o u r la c h e r c h e r e l n ' a r ien 
laissé q u e le pap ie r de son b u r e a u . J e vous 
dira i , m a chè re t a n t e , q u e si p a p a ne r e ­
v ien t pas ce soir , n o u s se rons b ien e m b a r ­
rassés . 

« La b o n n e n ' a p a s d ' a r g e n t et h" c o m m i s 
n e v e u t p a s lui en d o n n e r . Il a dit ce m a t i n 
d e v a n t moi q u e c 'était u n e drôle de maison 1 
e t il m e r e g a r d a i t e n d i s a n t cela d ' une s i n ­
g u l i è r e m a n i è r e . Ad ieu , m a chè re t an te : je 
n e c o m p r e n d s p a s non p lu s pourquo i p a p a 
es t par t i c o m m e cela si p r é c i p i t a m m e n t ; 
p u i s q u e pe t i t e m è r e étai t avec son eoui in. 
il p o u v a i t b ien ê t re t r anqu i l l e . Nous vous 
eiobrat-sons b ien tous . J e suis fâchée 
i ' A d r i e n n e pat°s< tou te la j o u r n é e à s e r e -
i_. rdei ou à se friser devan t la glace. C'est 
d e p u i s q u e pe t i t e m è r e s ' amuse & lui r é p é ­
t e r qu 'e l le est p l u s jo l i e (pie n o u s . P ier re 

, s'est p incé le riXgt d a n s u n e por te . Louis a 
mal à l 'œil . Marié p e r c À d c s j jrosses deu t •cAdis grosses 

et n e fait q u e p l e u r e r . J ' o u b l i a i s d e vous d i r e 
q u e p a p a est pa r t i d e p u i s s ix j o u r s . 

» Votre pe t i te n ièce dévouée , 
» Ber the D E V A M B R Y . » 

Mar ie -Anne sent i t de grosses l a rmes lu i 
m o n t e r a u x p a u p i è r e s à cet te p e i n t u r e d 'un 
m é n a g e d é s u n i , d o n t les dé ta i l s naïfs lais­
sa i en t en t revo i r des conséquences encore 
vagues ,ma i s p e u t - ê t r e p lus grosses qu ' e l l e s 
n e le pa ra i s sa i en t à d i s t ance . 

Ce voyage de la femme, ce d é p a r t préc i ­
pi té d u ' m a r i , ces clés e m p o r t é e s , ce cous in 
mêlé à ce désaccord , cet te s e rvan t e s a n s 
a rgen t , ce c o m m i s ra i l leur ,ces enfan t s s a n s 
g u i d e , q u e d e misè re s !... e t qu ' a l l a i l - i l 
so r t i r d e ce déba t p le in de vu lga r i t é s m a l ­
sa ines ? 

Mar i e -Anne fut l o n g u e m e n t p réoccupée 
et s ' app l iqua à r a s s u r e r Ber the s a n s p a r v e ­
n i r à se r a s su re r e l l e - m c m e . 

Deux j o u r s ap rès , les pe t i t s a b a n d o u n é s 
d e Tu l i n s lu i j e t a i e n t u n a p p e l désolé . 

« Ma chè re t an te , p a p a n 'es t p a s r evenu , 
et le c o m m i s a l 'air de d i re qu ' i l ne rev ien­
d r a pa s . J 'a i e n t e n d u des g e n s , d a n s la 
cour , qu i le d i sa ien t tou t h a u t . C'est b i en 
r id icule , p u i s q u e n o u s s o m m m e s ici e t q u e 
p a p a ne peu t p a s n o u s la isser seu l s d a n s sa 
ma i son . Si a u m o i n s ils ava i t éc r i t !... J e 
pense qu ' i l est m a l a d e , et cela m e fait b ien 
d u chag r in . Pet i te m è r e deva i t b ien pense r 
à n o u s d o n n e r l eur ad re s se , je l eu r r acon te ­
rais nos e n n u i s . Le b o u c h e r es t v e n u ce 
m a t i n faire u n e scène à la cu i s in i è re ; je n 'ai 
pas bien compr i s q o u r q u o i , m a i s , e n sor­
t an t , il nous a v u s d a n s la salle à manager 
el n o u s a dit en h a u s s a n t les é p a u l e s : 
« Pet i t s m a l h e u r e u x , allez ! » Ah ! m a 
chère faute, ai TOUS u'eliez p a s si loin, 
c o m m e je sera is consolée de vous voir I 
Marie a d é c i d é m e n t la fièvre. Le m é d e c i n 
croi t qu ' i l f audra faire u n e pe t i t e opé ra t ion 
à l 'œil de Louis , m a i s j ' a t t e n d s p a p a p o u r 
cela. En a t t e n d a n t , il souffre beaucoup .» 

Cette l e t t i e fut su iv ie .douze h e u r e s ap rè s , 
d ' u n e au t r e qu i por t a a u comble les i n q u i é ­
t udes de Mar i e -Anne . 

« A h I m a chè re t an te , q u ' a l l o n s - n o u s de ­
v e n i r ?... Il es t v e n u d e u x m e s s i e u r s d e 
Grenoble , de la recet te généra le , j e c ro is . 
Ils on t tou t fermé d a n s le b u r e a u d e p a p a , 
i ls on t regardé d a n s la caisse , m a i s il n ' y 
avai t r ien . Ensu i t e , u n des m e s s i e u r s s 'est 
assis d a n s le b u r e a u d u c o m m i s e t n ' e n a 
p lu s bougé . Il es t a r r ivé d e s p a y s a n s q u i 
ont d e m a n d é le pe rcep teu r , M. de V a m b r y , 
et le m o n s i e u r a r é p o n d u q u e M. de V a m ­
b r y n ' é ta i t p l u s pe rcep teu r , il a donc de ses 
nouve l l e s . J e m e su i s glissée en t r e m b l a n t 
d a n s le b u r e a u , car le m o n s i e u r de G r e n o ­
ble a l 'air t rès -sévère , et je lu i ai d e m a n d é 
o ù é ta i t papa .— C o m m e n t , m'a-t-il d i t , v o u s 
• t e s la fille de M. V a m b r y ? Oui, m o n s i e u r , 
l 'a înée. — E t il a d ' au t r e s enfan t s ? — E n ­
core c inq, mons i eu r . — E h b ien I q u i s 'oc­
c u p e de vons ? — Per sonne , mons i eu r . — 
Alors , m o n enfant , éc r ivez . . . c h e r c h e z . . . 
vous devez avoir des a m i s à T u l i n s . Vous 
ne pouvez p a s res te r a i n s i . — J e n ' a i r i e n 
r é p o n d u . N o u s n ' a v o n s p a s d ' ami s ici. P e r ­
s o n n e n e venez voi r pe t i t e m è r e . J e s u i s 
allée à la cu is ine p o u r savoi r s i p a p a ava i t 
d e s a m i s q u e j e ne conna î t r a i s pas encore . 
La cu is in iè re s 'en al lai t avec sa mal le . E l le 
n ' es t p a s m é c h a n t e , ce t te fille : elle m ' a d i t 
qu 'e l l e é ta i t fâchée d e n o u s laisser, m a i s 
qo.e no t re famille v i end ra i t n o u s chercher ; 
q u e . t r o u v a n t u n e b o n n e place, elle la p r e ­
na i t tou t d e su i t e , d ' a u t a n t m i e u x que ses 
g a g e s n ' é t a i e n t pas p a y é s e t qu 'e l le n o u s 
n o u r r i s a i t d e p u i s h u i t j ou r s , ce qu i ne pou­
va i t p a s d u r e r . L à - d e s s u s , elle es t par t ie , e t 
je v o u s écr is , m a chè re t an te , pour q u e v o u s 
m 'a id iez à t rouver p a p a où à sor t i r de n o t r e 
g r a n d embar ra s .» 

Mar ie -Aune embrassa la m a r q u i s e , qu i n o 
songea poin t à la re tenir , p r i t sa femme d o 
c h a m b r e p o u r supp lée r M. de Fouzolle , e m ­
p ê c h é pa r la gou t t e de l ' accompagner , e t 
pa r t i t p o u r Tu l ins sans pe rd re u n e h e u r e . 

(Anritre). 


